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LE GRAN]
DUtJXIÈMIE P.ARTIE -LA GUERRE DES BOIS

Le lendemain mîatin, Gaston de Saint-Preux fit sa ronde
bbituelo dans les deu*x enceintes du fort.

Lél1aeeon-pagnait.

Au mêmxe instant un cri de stupcu

L'es soldats étaient tous -à leur poste,; niais leurs traits fati-
ds, pýlis, indiquaient que les cruelles souffra ncs de la f in,

Ciiaient -à les torturer.
Quelques-uns étaient obligés dc s'appuyer sur leur fusil pour

pas tomber.
La vue de ces pauvres gens si braves, si résolus eii face de

üertitude de la mort émut profondémient le coeur de Gaston de
lt-Preu.

Tous le saluaîient avec respect quand il passait devint eux;
uWi Plainte ne s'échîappait de leurs, kèvres.

lie pêre André avaitrai£oiî de dire que ces défenseurs du
anail;% étaient d'admirables soldats.

ILL.USTRE
PROeIlIÉTAIRES. 2 CENTINIS Lx Nu3ifiRo.

D) YAINCU'
Tout-à-coup, au détour d'une palissade, Saint-Preux vit un

vieux sergenitdu détachement s'avancer Yers Il

'Son visage', ont les fatigues et la faim n'avaient pu encore
éteindre entièrement les teintes voruxillonnées, senmblait exprimer
la joie d'uno grande découverte:

-Non capit kine, dit-il en s'arrêtant court aevant Saint-'Preux

r s'échappa de toutes les bouches.

et cen lui faisant le salut militaire... mon capitaine, une bonne nou-
velle I...

- Et laquelle, mni brave La Ressource ? demande le gentil-
hommei surpris.

- Vous croyez ne plus avoir de vivres ?
- Nous n'en n'avons plu.,, tu effet.
- Ehi bien I je viens vous enx indiquer, moi.
- Que veus-tu dire ?
- Là-bas... dit le sergent en indiquant un petit bâtimxent en

planches situé près de l'abiîe no*re où avait été la poudrière.
- Où ? Voyous, parle... explique-toi.
- Ce matin, je anc suis dit on M'éveillant: o vieux, roi.
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